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	Chat noir

	 

	 

	 

	Qu’est-ce qu’un chat noir ?

	Un animal symbole de mauvais augure ?

	Oui, mais pas dans le cas présent. Il s’agit plutôt d’un individu à qui il va arriver des aventures improbables ; une personne poissarde ! Vous pouvez être sûr que neuf fois sur dix cette personne sera, par exemple, la seule du groupe à laquelle il arrivera un problème. De même, si vous partez en vacances avec elle, vous pouvez être certain que vous aurez de la pluie durant tout le séjour ! Ou que votre avion sera en retard (même si c’est souvent le cas en ce moment...) ou encore que vous ne prendrez jamais la bonne file d’attente. Elle ne verra pas non plus la baie vitrée devant elle et la percutera (certes, cela arrive à pas mal de gens, mais cela lui est déjà arrivé de nombreuses fois...), etc., etc.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À Mireille

	 

	 

	 

	Même si ce fut la plus belle des choses qui me soient arrivées, avec la naissance de mes enfants, il faut reconnaître qu’après ma rencontre avec Mireille, ma vie a été mouvementée.

	Je n’ai pas souvenir d’avoir vécu des périodes trop malchanceuses auparavant. Il m’arrivait même de gagner des sommes intéressantes au loto !

	Mireille était très active et très curieuse, et notre vie de couple s’en est trouvée assez pimentée.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Il faut savoir que je n’ai pas écrit ces lignes pour me plaindre, loin s’en faut. Certaines, au contraire, nous font encore bien rire quand nous en reparlons avec des copains, ou avec les personnes concernées.

	J’ai eu une enfance heureuse, à la campagne. Ma mère, qui était une mère aimante, faisait très attention à son premier enfant. Puis vinrent ma sœur et mes deux frères.

	J’ai toujours eu du travail, et n’épargnant pas mes efforts, mes employeurs m’ont fait confiance.

	Nous avons pu avoir notre maison, investir dans un appartement au bord de la mer, ce qui était le rêve de Mireille.

	Eu deux garçons qui sont venus rejoindre Céline qui était la fille de Mireille.

	De beaux voyages ont aussi fait partie de notre existence.

	Tout allait bien malgré toutes ces petites péripéties qui sont venues mouvementer notre vie.

	C’est mon ami Jean-Noël, qui n’en revenait pas à chaque fois que je lui racontais mes histoires, auxquelles il a beaucoup participé, qui m’incita à me lancer.

	« Écris un livre, me disait-il. Ce n’est pas possible tout ce qui t’arrive ! » Donc voilà, je me jette à l’eau, avec une pensée toute particulière pour Mimi.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	La barbe ! – 1986

	 

	 

	 

	Lorsque nous nous sommes connus avec Mireille, j’avais 29 ans. Mireille habitait dans un appartement à Pierre-Bénite, à 10 minutes de mon lieu de travail, société SOTIS, à Saint-Genis-Laval. C’était une belle opportunité pour nos rendez-vous et j’investissais rapidement son T3.

	Sinon, je devais traverser le fameux tunnel de Fourvière tous les jours pour aller et venir à mon domicile, au nord de Lyon, à Chasselay, plus précisément.

	De là, commencèrent mes péripéties.

	Un jour, le visage se mit à me démanger au niveau de la barbe. J’utilisais pourtant un rasoir manuel et un très bon savon à barbe. Je ne comprenais donc pas ce qui m’arrivait ! Les nuits étaient devenues très difficiles. Ce n’était pas à cause de la cuisine de Mireille, car elle était très bonne cuisinière et m’avait aussi retenu avec ses bons petits plats.

	Comme on ne trouvait pas l’origine du problème, le médecin me fit faire des prélèvements que l’on envoya à l’Institut Pasteur pour analyses. C’était du sérieux ! Il a fallu attendre une semaine pour avoir les résultats. Au final, Staphylocoque doré sur le visage ! Étonnant tout de même !

	Conséquence, pendant dix jours, piqûres dans la fesse !

	J’allais au travail pas rasé bien sûr, à l’époque ce n’était pas banal !

	Il paraît que le Staphylocoque doré ne disparaît jamais. Aujourd’hui encore, la nuit quelquefois j’ai la barbe illuminée !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Naissance de Fabien – 1987

	 

	 

	 

	Nous nous sommes vite très bien entendus avec Mireille. Et ce, je peux le dire maintenant, jusqu’à ce qu’elle décède.

	Nous avons rapidement décidé d’avoir un enfant. J’approchais la trentaine, Mireille était divorcée et avait une fille, Céline, âgée de 6 ans. Céline est également ma fille désormais, puisque je l’ai adoptée, à son plus grand bonheur, le mien et celui de ses frères.

	Donc, le 30 septembre 1987, Fabien est venu au monde, à la clinique Claude Bernard à Oullins.

	Mireille était allée seule avec sa voiture à la clinique passer une visite de contrôle. Les sage-femmes avaient décidé de la garder, car apparemment le bébé arrivait ; assez incroyable quand je repense à ça, elle était très courageuse !

	Quelle émotion, ce sont des moments magnifiques ! Le travail avait été très long, très éprouvant pour la maman bien sûr malgré les péridurales, et pour moi aussi. Le stress du premier enfant.

	C’est dans des moments comme celui-ci que l’on prend conscience de la force des femmes et de leur place dans la société. Bien sûr, cela ne se résume pas à faire des enfants, ne me faites pas dire ce que je ne pense pas.

	Avec le recul, je me rends compte que j’ai donné beaucoup pour mon travail, au détriment de ma famille. Mireille se débrouillait souvent toute seule !

	Toujours est-il qu’elle avait pris la voiture, une Renault 11, pour aller à la clinique, et que je devais repartir avec cette voiture en fin de soirée. Mireille m’avait indiqué où elle l’avait garée. Je cherchais sur le parking, mais pas de voiture !... Bon, la journée avait été éprouvante émotionnellement et physiquement, mais quand même... Je retournais donc voir Mireille qui était sûre d’elle quant à l’endroit où elle avait stationné le véhicule. C’était donc bien ça… plus de voiture ! envolée… ou volée ?

	Je finis ma superbe journée au commissariat d’Oullins pour déclarer le vol, il était 22 heures.

	Ironie du sort, la voiture fut retrouvée à l’Hôpital Henri Gabriel de Saint-Genis-Laval, autoradio en moins.

	Malchance ?... Destinée ?...

	L’essentiel était que Mireille et le bébé soient en bonne santé.

	 

	Pour la naissance de notre second fils Thibault, à part ses cris de joie pour nous montrer son bonheur d’être avec nous, il n’y eut pas d’événement particulier, hormis toujours une longue attente, pour que le travail se fasse, mais cette fois j’étais habitué.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Vacances sur la Côte Atlantique – 1998

	 

	 

	 

	L’année 1998, les vacances se passeraient sur la côte atlantique, région que nous ne connaissions pas, et plus précisément au camping de Vieux Boucau. Très beau village situé au bord de l’océan.

	Une journée où il ne faisait pas très beau, nous avions décidé de partir visiter cette belle région près du Pays basque.

	Visite de Bayonne, puis direction Saint Jean Pied de Port. Cela représentait quelques kilomètres, mais la voiture, une Renault 21, était confortable et robuste. Nous étions tous les cinq, et l’ambiance était un peu tendue avec Mireille ; c’était rare que Mireille soit dans cet état, c’est pour cela que je m’en souviens.

	Nous roulions sur une départementale, une grande ligne droite, en direction de Saint Jean Pied de Port. Je roulais aux environs des 100 km/h quand un camion-citerne laitier arriva en face de nous. Il se trouvait encore à une centaine de mètres, lorsque le garde-boue de sa roue arrière se détacha.

	C’était une pièce de tôle qui devait peser entre quarante et cinquante kilos. Elle rebondit sur le sol, et monta à plus de trois mètres de haut, toujours face à nous. Je freinai de suite en gardant le contrôle du véhicule, mais la pièce vint percuter notre voiture de plein fouet.

	Heureusement qu’elle avait cessé de rebondir, et s’était écrasée au sol. Sans quoi, elle aurait pu arriver au niveau de notre pare-brise, et Dieu sait ce qui se serait alors passé. Elle heurta donc le pare-chocs et la calanque de la voiture.

	Le chauffeur avait vu la scène dans son rétroviseur, et stoppa immédiatement son camion puis se précipita vers nous. Notre voiture était restée sur la voie de circulation, le garde-boue encastré dans la calanque. Le conducteur du camion constata avec plaisir que nous étions tous en bonne santé.

	Les enfants qui dormaient au moment du choc se demandèrent ce qui s’était passé, par contre, quelle frayeur ce fut pour Mireille et moi. Nous avions bien cru que notre dernière heure était venue.

	Bien sûr, la voiture ne pouvait plus rouler. Le chauffeur qui résidait dans la région et était propriétaire du camion appela son épouse qui fut très rapidement sur les lieux. Quand elle vit la voiture, elle comprit que le pire avait été évité.

	 

	 

	Ils décidèrent de nous ramener au camping à Vieux Boucau. C’étaient des gens très bien, lui ne comprenait pas ce qui s’était passé, mais se sentait responsable de cette situation et voulait vraiment nous aider.

	Le lendemain, nous récupérions un véhicule de prêt que nous aurions pendant toutes nos vacances. Nous sommes même rentrés à Chasselay avec ce véhicule. Les dégâts sur notre voiture étaient plus importants que prévu, et nous ne l’avons récupérée qu’après notre retour. Les enfants se souviennent encore de cet incident. L’assurance s’était chargée du rapatriement.

	Finalement, nous n’avons jamais visité Saint Jean Pied de Port !

	En réalité si, mais dix ans plus tard, lorsque j’y suis passé en vélo ! Alors, Destinée ? Chat noir ? Chanceux ?

	Étonnant tout de même !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Bords de Saône – 1999

	 

	 

	 

	Pendant plusieurs années, nous avions l’habitude de passer un dimanche au bord de Saône avec un groupe de copains. Nous étions six à sept couples, plus les enfants, et c’était toujours assez animé.

	Guy et Nini avaient, avec leurs frères et sœurs, une petite maison en bord de Saône à Messimy, à côté du chemin de halage et tout le monde investissait les lieux.

	Il n’y avait ni eau ni électricité, je crois. Mais je me rappelle le majestueux platane qui se trouvait au beau milieu de la cour, et sous lequel nous pouvions manger. Cette maison était souvent inondée pendant les crues de la Saône, et visitée, car très isolée. Quelles belles journées nous avons passées là-bas !

	Nous envahissions le chemin de halage avec nos parties de pétanque, les enfants avec leurs jeux. Les baignades en Saône étaient un grand moment. Je pense que les silures avaient hâte que l’on débarrasse les lieux.

	C’étaient des moments très simples. De bons barbecues, de bons apéros. Des rires.

	Cette année-là, nous décidions de venir la veille avec un petit camion, table de ping-pong, baby-foot, vélos, et de dormir sur place.

	Nous étions quatre ou cinq pour préparer la journée du lendemain.

	Le soir, nous sommes allés au restaurant Les Trois Canards en barque. Il se trouvait sur l’autre rive en face de notre cabanon. Au retour, il faisait nuit quand arrivés au milieu de la Saône, une rame cassa !
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